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			Avant-Propos


			On sait ou on ne sait pas que les sorciers des Landes sont les plus renommés de la Gascogne, et que le fameux Pierre de Lancre (1) affirmait en 1609 que Satan avait « fait sauter à grandes volées et en pleine liberté le sabbat et placé son trône en une infinité de lieux de nos déserts et Landes de Bordeaux » (2).


			Dans ces conditions, il a paru intéressant de rechercher l’état actuel des croyances landaises au sujet de la sorcellerie. Simple contribution au folklore landais, ce travail n’est pas une discussion théologique ni une étude d’histoire, c’est un modeste répertoire des idées qui ont cours dans le peuple. Faute de cadre naturel qui s’offrît à nous pour grouper logiquement l’ensemble des notions ici traitées, nous avons cru devoir adopter la forme de glossaire. Nous rangeons donc par ordre alphabétique les mots patois qui se rapportent aux diverses branches des sciences occultes populaires et nous résumons les traits et les anecdotes où se reflètent les croyances les plus répandues en notre pays des Landes.
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					Pierre de Pontégu, sieur de Lancre, conseiller au Parlement de Bordeaux, fut chargé par le Conseil du Roi, en 1609, de se rendre en Labourd avec le conseiller Espagnol, pour enquêter et sévir contre les sorciers. Il nous fait connaître le résultat de sa mission dans le Tableau de l’inconstance des mauvais Anges et Démons, Paris, chez Jean Berjon, au Cheval Volant, 1612, in-4° ; et dans L’incrédulité et Mécréance du Sortilège pleinement convaincue, Paris, chez Nicolas Buon, à l’enseigne Saint-Claude, 1662, in-4°. Sur la sorcellerie en général et sur Pierre de Lancre en particulier, on peut encore consulter Lespy (V.), Les Sorciers dans le Béarn, Pau, 1875 ; Bernard, La Chasse aux Sorciers dans le Labourd en 1609, Agen, 1897 ; Boscheron des Portes, Histoire du Parlement de Bordeaux, t. I, p. 372 et suiv.


				


				

					Tableau de l’Inconsistance des mauvais Anges et Démons, avertissement.
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			Sorcières & Loups-garous 
dans les Landes


			L’Adromilhon / L’Adroumilhoun.


			Sommeil provoqué par les sorcières, charme qui fait dormir. On s’est parfois demandé pourquoi sur tant de sorcières il y en avait si peu qui tombaient entre les mains des justiciers. — Oh ! c’est bien simple, ripostent les campagnards chalossais :


			« Que les preneren, ja, mès que bàlhan l’adromilhon / 


			Que les prénerén, ya, me que balhen l’adroumilhoun ».


			On les prendrait, oui, les sorcières, mais elles donnent l’adroumilhoun. Il faut donc soigneusement distinguer le sommeil magique provoqué par l’ensorcellement, du sommeil physique ou naturel provoqué par l’insomnie de ceux qui vont au sabbat. Il y a une vingtaine d’années une bonne métayère de Commensacq avait recueilli par charité une fillette de 8 ans. Douce, aimable, obéissante et jamais malade, cette fillette avait cependant ceci d’extraordinaire : si elle n’était pas continuellement à remuer, s’agiter, courir, le sommeil la saisissait et la mettait à l’instant comme si elle était morte. La métayère inquiète commençait à se demander sérieusement si sa pupille était « de bonne légitime » (1) lorsqu’un dimanche matin, au retour de la première messe, elle eut à rechercher ce qu’était advenue la jeune gardeuse de pourceaux : car rien ne paraissait à l’horizon. Elle appelle : point de réponse ; elle va aux champs : point de gardeuse ; elle court aux voisines : pas de nouvelles. À force de chercher néanmoins, elle trouve au pied d’un chêne la pauvrette ensevelie dans un sommeil si profond qu’on eut beau l’appeler, la secouer, la lever, la tenir debout : impossible de la réveiller. Elle ne revint à elle qu’au bout d’une heure. « Voyons, pensa la métayère, si j’en tirerais plus par la douceur que par la violence ». Prenant alors un ton de commisération : « Serais-tu malade, pauvrette ?


			— Non, je ne suis pas malade, répondit-elle en sanglotant.


			— Comment es-tu si misérabline que tu ne puisses te défendre du sommeil ?


			— Parce qu’on ne me laisse pas dormir la nuit.


			— Et qui t’en empêche ?


			— Ma marraine. Sitôt après que je suis au lit, elle vient me lever, m’habille, me prend et m’emporte je ne sais où. Elle me dépose dans un grand parc [bergerie dans la lande] ; mais toutes les portes et les fenêtres sont fermées.


			— Par où passe-t-elle donc ?


			— Elle sort par la cheminée et rentre de même.


			— Qu’y a-t-il dans ce parc, et qu’y fait-on ?


			— Il y a une grande salle illuminée, remplie de femmes et filles. Les filles, habillées en blanc, dansent autour d’un homme habillé en rouge qui est assis au milieu de la salle sur un fauteuil très beau. Les femmes jasent et caquettent en gardant danser et en mangeant des gâteaux.


			— Et toi, que fais-tu ?


			— Je mange des gâteaux avec ma marraine, et je regarde danser.


			— Comment ? Les femmes ne dansent pas ?


			— Quelque peu, mais pas beaucoup.


			— Y a-t-il des femmes et des filles de Commensacq ?


			— Oui, quelques-unes.


			— Nomme-les moi...


			— ..................


			— Jusqu’à quelle heure restez-vous là ?


			— Je n’en sais rien ; mais quand tout est fini, ma marraine me prend, elle m’emporte en l’air et va me remettre au lit.


			« Je ne m’étonne pas, répartit la métayère, que cette petite ne veuille plus déjeuner le matin, puisqu’elle mange des gâteaux toute la nuit. Oh ! mais nous allons changer tout ça ». Et la conclusion fut une visite au presbytère pour obtenir qu’on rebaptisât l’enfant et qu’on lui changeât la marraine (2).


			Artús (lo Rei) / Artus (lou Rey).


			Le roi Artus, personnage légendaire qui joue un grand rôle dans nos croyances populaires.


			Le roi Artus était un grand chasseur toujours par monts et par vaux, avec sa meute aboyante, ses chevaux impétueux, ses valets qui sonnaient du cor. Un jour de Pâques, il assistait aux offices, lorsqu’au moment de la consécration il entend sa meute qui avait lancé un sanglier. Aussitôt il sort de l’église ; mais à peine a-t-il dépassé le porche que le vent l’emporte dans les airs, lui, sa meute, ses chevaux et ses valets. Depuis lors, il chasse dans les airs, et il chassera jusqu’au jour du jugement. Mais le pauvre sire ne fait grande prise : il n’attrape qu’une mouche tous les cent ans, et ses chiens se la partagent :


			« Lo rei Artús, disent les gens d’Auribat,


			au cap de cent ans que gaha ua mosca, e los cans


			se la partàdjan, n’an pas qu’aquò entà víver ». / 


			Lou rey d’Artus, disent les gens d’Auribat,


			ou cap de cent ans que gahe u mousque, é lous cans


			se la partatyen, n’an pa qu’aco enta bibe ».


			(Le roi Arthur, au bout de cent ans, prend une mouche, et ses chiens se la partagent, ils n’ont que cela pour vivre.)


			Peut-être, durant les nuits d’hiver, avez-vous entendu un grand bruit passer dans les airs ? Signez-vous aussitôt : c’est la chasse du roi Artus.


			À cette légende se rattachent des récits analogues. Estounac (du Marensin) était meilleur chasseur que bon chrétien. Un jour de Pâques, il ne balança pas à manquer la messe pour lancer sa meute à la piste d’un lièvre que du reste il manqua. La vengeance de Dieu ne se fit pas attendre. Le chasseur impie disparut tout d’un coup, et l’année suivante, au même jour de Pâques, il reparut avec sa meute, son cor et son fusil, courant après les mêmes chiens qui poursuivaient le même lièvre. Il traversa toute la maison, entrant par la cuisine, sortant par le salon, toutes portes ouvertes. Dans le lointain on entendait les aboiements des chiens et le chasseur les excitant de la voix.


			L’année suivante, les chiens seuls traversèrent la maison, et depuis lors, le jour de Pâques, ils repassent en criant, mais le chasseur n’y est plus.


			Lou réy Artus, en Chalosse, n’est autre que le chat-huant, oiseau de mauvais augure dont les cris funèbres annoncent un malheur.


			Que crida com un òmi / Que cride coum un omi,


			(Il crie comme un homme),


			disent nos paysans avec terreur.


			Lo Becut /Lou Becut.


			C’est l’ogre qui dévore les enfants.


			N’a pas qu’un goelh suu ten / N’a pa qu’un gouelh sou ten. (il n’a qu’un œil sur le front).


			Son nez ressemble à un groin de porc, et c’est en lui pressant les mollets, quand il vient au monde, que le mauvais esprit lui donne son funeste pouvoir. Pour vivre et subsister, il lui faut de la chair fraîche et tendre. Par analogie on appelle becut un cousin qui mord avec rage, et cause une violente démangeaison.


			Le Bichèrra (bechèrra) /Le Bichérre (bèchérre)


			Chèvre perdue qu’on entend la nuit pousser des bêlements plaintifs. C’est une variété de loup-garou spéciale au Marensin. À Lesperon, on l’entendait, la nuit, au Pouy-Blanc, qui disait :


			Que voi chinar, / Que voi chinar,


			De bon tabac de Tonens qu’èi chinat. /


			Que bouy china, / Que bouy china,


			De boun tabac de Tonneins qu’éy chinat.


			(Je veux priser, / Je veux priser, / Du bon tabac de Tonneins, j’ai prisé.)


			Ce qui n’empêchait un brave paysan de répondre à celui qui lui racontait une de ces mirifiques apparitions :


			« Jo qu’èi hida que vòletz chinar lo praube monde » /


			« You qu’éy hide que bolet china lou praùbe mounde »


			(m’est avis que vous voulez vous moquer des gens).


			Le Blanqueta / Le Blanquéte.


			On appelle blanquéte, ou vierges blanches, des fées bienfaisantes qui dansent à la clarté de la lune, sur les bords des ruisseaux de l’Armagnac, ou au sommet des collines et tours. La veille du premier de l’an, elles viennent pendant la nuit dévorer le petit festin qu’on leur a préparé. Et si elles ne trouvent rien à croquer, demandons-nous ? Alors, gare à l’incrédule ou au malotru : une avalanche de misère tombera sur lui (3).


			Lo Bom / Lou Boum.


			Monstre marin qu’on entend mugir dans l’étang de Léon. M. de Lanusse, dernier archiprêtre de Léon, constate l’existence du « boum » dans ses notes manuscrites, et rappelle la croyance très ancienne de la population en cet étrange phénomène. On trouve, en effet, mais écrites au crayon par une main différente, les annotations qui suivent : « Une tradition populaire portait que ces années de cherté de vivres, sécheresse ou froids, étaient annoncées à l’avance par un bruit ou détonation qu’on entendait la nuit dans le pays, surtout dans les endroits marécageux, et qu’on appelait Boum, parce que la prononciation de ce mot reproduit à peu près le bruit qu’on disait entendre. Les gens du peuple attribuent ce bruit au bécut, monstre dont on menace encore les enfants qui pleurent ou qui voudraient sortir la nuit. Les plus érudits l’attribuaient à ces miasmes ou exhalaisons qui s’échappaient des endroits marécageux. Ce boum se faisait entendre par intervalles, et le nombre de fois consécutives qu’on entendait ce bruit indiquait le nombre de livres que coûterait chaque mesure de grain.


			Boum, d’après certains, immense oiseau qui apparaissait sur l’étang à certaines années pour annoncer la cherté des vivres » (4).


			Encore une fois ces notes au crayon sont beaucoup plus récentes que les notes à la plume de l’intéressant archiprêtre. On lui en a donc à tort, d’après nous, attribué la paternité.


			Le Cama-Cruda / Le Came-Crude.


			C’est un être fantastique que l’étymologie du mot 
(jambe ou chair crue) semble classer parmi les vampires. Il rôde le soir autour des métairies et derrière les meules de paille ou foin, pour voler les petits enfants. Aussi les enfants n’osent pas sortir la nuit de peur de le rencontrer, et redisent-ils avec frayeur :


			Le cama-cruda e lo sopa-tot-ser


			Que hèn le noeit plenha de dangèr. /


			Le came-crude è lou soupe-tout-sé


			Que hén le nouéyt plègne de dangé.


			(La Jambe-crue et le Dîne-tous-les-soirs / Rendent la nuit pleine de dangers.)


			Lou Soupe-tout-sé serait donc un autre vampire qui se régalerait aux dépens des marmots.


			Les Candèlas / Les Candèles.


			Les Candèles ou feux follets qui voltigent sur les eaux ou qui s’attachent et se cramponnent aux cornes des bœufs pour les tourmenter pendant la nuit, ont été vus par une légion de bouviers du Marensin, qui ne doutent pas de leur réalité sinistre, et les décorent de ce nom léger comme leurs évolutions, les Candèles.


			On en dit bien d’autres sur les feux follets, ou globes de feu qui apparaissent, pendant les chaleurs d’été, dans les cimetières, ou surgissent du sein des marais. On montre encore au nord du bourg de Commensacq un chemin public anciennement très fréquenté, aujourd’hui tout à fait abandonné, et savez-vous pourquoi ? Parce que l’abbé Ducasse, curé de Commensacq mort en 1822, y apparaissait à tous les passants en surplis et en étole. Ce chemin bordait un marais, et le peuple avait pris pour un revenant les feux follets qui s’élevaient par intervalles du milieu du marécage (5).


			Lo Candelon / Lou Candeloun.


			La divination n’est pas si inconnue qu’il semble, et sans détailler toute la cérémonie, nous relèverons pourtant cet us superstitieux qui consiste à ranger en fer à cheval de petits bouts de chandelons, et à les allumer en leur donnant à chacun un nom de fontaine guérissante, le tout pour découvrir de quel mal on souffre et à quel saint il faut se vouer, par exemple si on a


			« lo mau de Sent-Jan, de Senta-Rafina o de Sent-Clar » /


			lou mau de Sen-Yan, de Sente-Rafine ou de Sen-Cla. »


			(Le mal de Saint-Jean de Sainte-Rafine ou de Saint-Clair.)


			Depuis quelques jours, un mendiant de Lesperon, asthmatique et paralysé, souffrait horriblement. Les souffrances devenant intolérables, on eut recours au prêtre qui ne put s’empêcher de dire, en voyant les jambes extrêmement enflées : « Vous avez dû commettre quelque imprudence ! — Oui, c’est vrai ; j’ai fait en moins de deux jours et à pied le pèlerinage de N.-D. de Buglose et celui de S. Jean d’Onessse, c’est-à-dire au moins 80 kilomètres.


			— Mais, malheureux, vous auriez pu mourir en chemin.


			— Que voulez-vous, Monsieur le Curé, c’était la volonté de Dieu.


			— Comment le savez-vous donc ?


			— Oh ! c’est bien simple : j’ai fixé en terre trois bouts de chandelon bénit ; le 1° représentait N.-D. de Buglose, le 2° S. Jean d’Onesse, et le 3° S. Jean de Bouricos. Or, celui qui représentait N.-D. de Buglose a été consumé le premier, et je pris celui qui représentait S. Jean d’Onesse. Le ciel voulait donc que je fisse ce double pèlerinage, et je l’ai fait quoiqu’il m’en ait bien coûté » (6).


			Lo Carcòlh / Lou Carcolh.


			Escargot monstrueux qui a son gîte dans une vaste et sombre caverne au-dessus de laquelle est bâtie, d’après les traditions, la ville de Hastingues. « Au dire des plus anciens du pays, le coteau de Hastingues est vide à l’intérieur. C’est une boursouflure du sol ; il n’y a qu’une couche solide de terre liée par une charpente de roches. Au-dedans, est une immense grotte qui, paraît-il, sert de repaire à un carcolh formidable qui vit là on ne sait comment ni depuis quand. » Ce qu’il y a de sûr, c’est que la bête immonde, sorte de long serpent visqueux et velu, surgit brusquement du trou, lorsqu’un imprudent s’y engage, l’enlace avec d’horribles tentacules, le happe dans sa coquille haute et profonde comme une maison, et n’en fait qu’une bouchée. Telle est du moins la conviction des indigènes (7).


			Lo Carric / Lou Carric.


			Ce nom désigne en Chalosse le pot à onguent dont se servent les sorcières pour s’envoler, non pas précisément aux cieux, mais au vulgaire sabbat.


			Le Xarmonic / Le Charmounic.


			Le charme, l’ensorcellement, d’où le verbe xarmonicar /charmounica, ensorceler, exercer une action magique au moyen d’un charme. Les verbes suivants usités dans le Marensin : ensorcierir / enssourcieri, en.hitilheirir / enhitilheyri, ont le même sens. Ex : totas les vielhas ací capvath que son en.hitilheiridas. / toutes les bielhes aci cabbat que soun enhitilheyrides.


			(toutes les vieilles de par ici sont ensorcelées).


			La Dama Blanca / La Dame Blanque.


			Être fantastique apparaissant la nuit, la veille des grandes calamités. Bien qu’elle soit vêtue de blanc, cette dame-fantôme n’inspire pas confiance ; on s’empresse de fuir dès qu’on l’aperçoit ; les voisins de Pécoume, à Lesperon, ont le malheur de la rencontrer de temps en temps.


			Lo Desligaire / Lou Desligayre.


			Celui qui a le pouvoir d’enlever un charme, un maléfice. Du fameux Moncé, sorcier de Linxe, le peuple disait avec admiration :


			« Que liguèva lo lop / Que liguéùe lou loup »,


			(il liait le loup),


			c’est-à-dire il l’empêchait de nuire.


			Lo Dobin (L’Endobin) / Lou Doubin (l’Endoubin).


			Le devin, c’est celui qui fait profession de deviner, d’où le verbe Marensin endobiar / endoubia : deviner. Quand on conseille à un paysan d’aller consulter le devin ou sorcier-guérisseur et ce conseil est rarement méprisé - on emploie l’expression consacrée :


			« Alòm ! que’s cau botjar. / Alom ! que-s caù boutya. »


			(Allons ! Il faut se remuer.)


			En Chalosse on dit par analogie :


			« Alòm ! que cau dar torn ! / Alòm ! que caù da tour »,


			c’est-à-dire : il faut se donner du mouvement, faire des démarches.


			On rencontre un peu partout des sorciers-guérisseurs. Pour peu que la maladie persiste on court à Malaussane, Urgons, Lacrabe et Bassercles, du côté de Peyre, consulter les devins et les enfants posthumes qui exploitent ce genre de crédulité. Il paraît que le contact de la main d’un enfant posthume, quel que soit son sexe, sur les parties où se localise le mal, opère des merveilles.


			À Saint-André de Seignanx existe un fameux sorcier qui voyait accourir chez lui les riches et les pauvres, grands et petits, jeunes et vieux, en quête d’obtenir une guérison, un retour de fortune des malédictions pour le voisin. « Il a des rites, des cérémonies, des livres et même un ornement prétendu sacerdotal. Les remèdes qu’il emploie sont connus de lui seul, et il en est le compositeur. Le concours va toujours croissant ; grâce à son frauduleux commerce, sa fortune s’arrondit. Il fut condamné à quelques jours de prison pour exercice illégal de la médecine ». Mais les médecins qui l’ont fait condamner sont abandonnés par la foule qui ne discontinue pas chez le sorcier (8).


			Celui-ci, d’ailleurs, n’est jamais embarrassé. Du côté d’Arengosse, il vous dira : « Voulez-vous savoir quelle est la personne qui vous veut du mal ? Retirez-vous, et la première personne qui rentrera chez vous est celle qui vous veut du mal et vous tient dans cet état ». On conçoit les haines éternelles qu’engendre un pareil malfaiteur.


			Un jour, un magicien de Duhort fut appelé à Vielle auprès d’un enfant qui se mourait : « C’est trop tard, déclara-t-il ; l’enfant mourra ». Mais la personne qui lui a donné le mal, c’est celle qui un soir entrebâillant la porte sans entrer vous tint ce langage : « Oh ! le bel enfant ! oh ! le bel enfant ! Et pour preuve de ce que je vous dis, vous allez la rencontrer à la fontaine en rentrant chez vous ». Le fait est qu’on rencontra une folle !


			Parmi les grands sorciers landais un des types les plus curieux est assurément le peintre dacquois, Dominique Lalanne, venu de Séméac, dans la montagne. Voici comment il débuta dans la carrière. Jean Dubroca-Monet, laboureur de Sousienx, revenait un jour d’entendre la messe à Castaignos, lorsqu’il fit rencontre de notre peintre ambulant (2 juin 1761).


			— Eh ! bien, Monet, comment ça va-t-il ?


			— Ne m’en parlez pas ; je ne guérirai jamais de mes douleurs rhumatismales. Ce maudit bâton qui me soutient, je le donnerais à bon marché.


			— Eh bien ! moi, je me charge de vous guérir.


			— Bah ! je me suis mis pendant treize mois entre les mains du docteur Dufau, j’ai pris les boues de Dax, j’ai été le plus assidu des clients des Baignots sans résultat aucun, et vous prétendez me guérir ? Mais êtes-vous donc médecin ?


			— Je ne suis ni médecin, ni chirurgien ; mais je vous guérirai avec la grâce de Dieu. Je travaille en ce moment à l’église de Peyre. Si vous voulez de moi, faites-moi avertir ».


			Après tout, pensa le bon vieux, qu’est-ce que je risque ? Il envoya donc chercher Lalanne qui tranchant aussitôt du grand maître : « Qu’on me porte, s’écrie-t-il, une demi-chaudière de vin blanc et trois cailloux du Gave qu’il est essentiel de prendre dans l’eau ».


			Bien que légèrement ahuris de ce nouveau médicament, les gens ne se le firent pas dire deux fois, et lorsque tout fut prêt, Lalanne « fit bouillir lesdites lies et mit trois grands cailloux dans le feu pour les faire rougir. Dans cet intervalle, il prit deux chaises qu’il plaça à quelque distance lune de l’autre, mit sur le dossier deux gros bâtons, et fît dessus les bâtons une espèce de claire-voie avec des cordes ».


			— Mettez-vous là-dessus, dit-il à Dubroca, et couvrez-vous bien de laine.


			Et plaçant aussitôt sous le patient la chaudière bouillante où étaient les lies de vin, il y jeta l’un après l’autre les trois cailloux rougis. On conçoit que la sueur commença bientôt à perler au front et aux membres du patient, d’autant plus qu’on l’y tint demi-heure, après quoi Lalanne « l’ôta de là, lui ayant fait changer de chemise, et le fit mettre dans son lit où le déposant continua de suer ».


			— Maintenant, ajouta l’ingénieux guérisseur, usez du même remède pendant trois ou quatre jours, et vous serez guéri. Et s’il vous reste quelque petite douleur, faites bouillir de la graine de lin avec du vin rouge, et appliquez le tout bien chaud sur le pied ». En effet, la guérison survint, ce qui n’était pas surprenant, les moyens employés, sauf les superstitieux, étaient tout désignés par l’hygiène et le bon sens.


			Mais vous dire la réputation que Dubroca tout à fait remis fit à son Esculape, je vous le laisse à penser, d’autant que Lalanne s’était contenté de trois livres. On accourut de tous côtés, si bien que notre peintre, laissant là palettes et pinceaux, se lança tout à fait dans la médecine, ou plutôt, vu la clientèle qui le harcelait, dans la sorcellerie, et alors commença une exploitation inouïe de la crédulité humaine, dont nous citerons un seul exemple, celui qui l’amena sur les bancs de la justice.
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